
B I - M E N S U E L DIRECTEUR POLITIQUE BERTRAND RENOUVIN

I—gS3̂ -|
R E V O L T E

Voici plusieurs sièclesq u e l a r é f o r m e d e l a
p r o c é d u r e p é n a l e s e
heurte à deux obstac les

majeurs : la volonté répressive du
pouvoir pol i t ique, le conserva
tisme du corps judiciaire. Et
quand l'un s'attelle à quelque
réforme, l'autre se met en travers.

Une fois de plus, nous nous
trouvons face à cette logique
funeste. La réforme pénale qui
vient d'être adoptée par le Parle
ment est sans aucun doute timide,
partielle et, aux dires des spécia
listes, complexe et confuse. Mais
elle a le mérite d'exister et d'éten
dre quelque peu les droits du
citoyen face à l'appareil policier
et judiciaire.

Le débat reste bien entendu
ouvert, mais la loi votée doit être
appliquée. Tel n'est pas l'avis de
certains juges d'instruction qui,
estimant le texte inapplicable et
dangereux, ont demandé à être
déchargés de leurs fonctions ou
envisagent de le faire. Il s'agit là
d'une révolte, qui se fait au
mépris de l'État de droit. Elle ne
saurait être tolérée ni par la Chan
cellerie, ni par les citoyens - ni
par le corps judiciaire qui perdra
son crédit s'il accepte d'être
confondu avec ses propres grou
pes de pression.
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« L ' a m o u r
d i s c r e t d e t a

pat r ie »

N) Svre-programme. ni dissertation
savante, le dernier essai de Bertrand

Renouvm est plutôt une sorte de
conversat ion tantôt v ive, tantôt

ironique sur des sujets qui sont d'une
brûlante actual i té .

C'est aussi un appel à tous ceux qui
éprouvent un amour discret de ia

patrie à se mobiiiser pour « sauver la
poli t ique ».
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T U N N E L

Surprenante prise de position de J.-J.
BoisseroIIe à propos du tunnel du Somport
dans Royaliste n" 591 où, à ma connaissance,
on n ' a j ama is enco re l u une t e l l e d i au ibe
contre les écologistes. En effet tout y est
depuis l'ironie sur la disparition des mam
mouths Jusqu'à la mauvaise conscience don
née à ceux qui défendent les animaux sans
penser aux chômeurs. En fait c'est toujours le
même argument, comme si une juste cause
devait en exclure une autre. Mais en ce qui
concerne le sujet lui-même, si rien ne prouve
que ce tuimel apportera davantage de prospé
rité à la région (J.-J. BoisseroIIe s'interroge
liri-même) il est certain qu'une des dernières
natures restées sauvages sera saccagée par un
trafic de milliers de camions. Et on soup
çonne Bruxelles de faire de la vallée d'Aspe
un dépotoir de déchets nucléaires. Cependant
que l'auteur de l'article se rassure le profit et
les maniaques de la technique n'ont pas dit
letrr dernier mot et, sous prétexte de progrés
nous feront retoirmer à l'âge minéral.

J. St-E. (Bizanos)

E M M A N U E L M O U N I E R

A l a s u i t e d e m o n a r t i c l e « L e m a n i e n l
staJinien des mte/feclue/s français » (Roya
liste nO 591), j'ai reçu la lettre suivante de
n o t r e a m i J e a n B a s t a i r e :

Cher ami]
Après un Mourner fasciste el pélainiste, y

a u r a i l - i J e u u n M e u n i e r s t a i i m ' e n ? J ' o s e

espérer gue ies propos de Tony Judt n 'ont pas
ia basse so t t i se de ceux de Bemard -Hen r i
Levy et s'apparententplutôt à i 'incomprében-
sion de Zven Stemhe/i. Mais Je voudrais vous
mettre en garde contre une e.xégèse qui ne
correspond pas à l'expérience que J'ai vécue
ni à un certain nombre de textes que Je viens
de relire.

l'avais vinp et un ans en J'MS. Le premier
numéro r/'Esprit que J'ai iu date de mai Juin.
C ' é t a i t u n n u m é r o s p é c i a l c o n s a c r é a u
tbême : « Marxisme ouvert contre marxisme
scolastique i> : un de ces iarges débats ou
Moum'er, non-marxiste, essayait précisément
de déstaJmiser ie marxisme et de ie rendre a
la part de vénté vivante qu ' i i pouvait
c o n t e n i r .

Dans ies mois qui ont suivi, Mounier a pris
paru' pour Tito contre Staline dans un autre
retenussant numéro spéciai qui iui a valu
d'être abreuvé d'injures par ie PC français. Li
a déncncé le procès PetJcov en Bulgarie et
souligné l'écho du témoignage e.xtiaordinaire
de Marguerite Beuber-Neuman sur le « gcm-
lag », au procès Kravchenko qw se tenait à
Pans. 11 a dénoncé Rajk en Hongrie en
publiâtit un arU'cle de Te.xilé François Fejtô.
S'il s'est démarqué de l'anU'communisme du
P è r e F e s s a r d , i l a n o n m o i n s p a s s e s
distances par rappcat au philocammum'sme
des chréU'ens progressistes.

le n 'aipu retrouver l'éditonal sur le coup

de Prague dont Tony ludt cite un e.xtrait qui
vous scandalise à Juste titre. Mais Je suis sûr

que détaché du reste de l'article et du
ccxite.xte général de l'acdon de Moum'er, il
est un pur et simple contresens. 11 ne faut pas
oublier non plus un contexte encore plut
général : celui de la guerre froide qui atteint
alors sont point maximum.

A vec le recul. J'accorde que Moum'er a pu
être mal informé et tju'il a pu entretenir des
illusions sur les capacités internes de régéné
ration du monde communiste. Mais J'afFrme
avec force qu'il n'a Jamais été qp « compa
gnon de route » et que sœ ch'alogue avec les
marxistes, pour inla.tiable qu 'ii ait été, n 'a
Jamais cessé d'être vigilant et n'a Jamais
débouché sur une « connivence » tjuelcon-
q u e .

Le mois même de sa mort (mars 19. i0) ,
Motmier publiait une e lettre à Roger
Garaudy » où l'on mauve ceci : « Je ne sais
qui a cru malin de dire un jour, Garaudy, que
sur vos charrettes, marchant à l'échafaud, je
chercherais encore le moyen de d ia loguer
avec vous ? Je remercie cet homme d'esprit
de sa confiance. Mon Évangile m'apprend
qu'on n'est pas plus malin que son Dieu, qui
cherche toujours une voie vers le coeur du
plus désespérant des hommes. Mon Évangile,
au surplus, est l'Évangile des pauvres. Jamais
i l n e m e l a i s s e r a s a t i s f a i t s u r u n s e u l
malentendu avec ceux qui ont la confiance
des pauvres. Jamais il ne me réjouira de ce
qui peut diviser ie monde et l'espoir des
pauvres. Ce n'est pas une politique, je le sais
hien. Mais c'est im cadre préalable à toute
poli t ique ».

Ne croirait-on pas lire du Bernanos '/
B i e n c o r d i a l e m e n t à v o u s .

l e a n B a s t a i r e

Merci à Jean Bastaire de livrer ainsi avec
f r a n c h i s e s o n s e n t i m e n t . P a r a i l l e u r s J e a n -
M a r i e D o m e n a c h m ' a f o u m i d e s i n f o r m a t i o n s

précises, en attendant une étude critique qu'il
rédige sur Ksprit <A l'ouvrage de Tony Judt
(« Un pa.ssé imparfait », Fayard), qui me
contraignent à revoir certains passages de ce
travail avec plus de circonspection. On sait
que je ne partage pas à l'égard d'Emmanuel
Mounier, auquel je rendais hommage ici-
même (Royaliste n® 536) pour le quarantième
anniversaire de sa mort, l 'animosité unilaté
rale de Bemard-Henri Lévy et de Tony Judt,
en dépit des réserves que j'ai aussi expri
mées. Le débat est donc toujours ouvert.

G é r a r d L e c l e r c

DÉBAT INCONTOURNABLE

Je lis toujours avec attention l'éditorial de
voUe revue ; si je n'en partage pas toujours
les termes, sa lectirre m'apparaît à chaque
f o i s s t i m u l a n t e !

Je tiens à vous dire mon Ués grand accord
sur celui intitirlé « Paysages de campa
gne » : volonté par trop hégémonique du PS
par rapport à ses alliés, attente et non désir
de la droite ... Mais et c'est peut-être le

regret que je ressens votte conclusion n'est
qu'une suite d'interrogations ! En tous cas un
débat incontournable en mars !

Très cordialement, au plaisir.

Dominique Gambier
député de Seine Maritimeconseiller régional de Haute Nomiandie

L O U I S X V I

M. de Goustine (Royaliste nO 592) me
semble juger de l'exécution de Louis XVI à
l'aune de critères trop contemporains
(« Comment ont-ils pu faire cela ? »).

Puis-je préciser que la condamnation à mort
et son exécution sont encore au XVlfie siècle
chose très ordinaire et que, homiis Condorcet
à ma connaissance, personne ne remet en
cause à l'époque ime telle pratique.

11 faut juger de l'exécution de Louis XVI à
partir de là en considérant que c'est sans
doute moins l'homme que la fonction qui fut
visée à l'époque. Encore que l'homme fut
directement en cause du fait de ses tracta
tions avec l'ennemi du temps... Couper la tête
du Roi avait valeur hautement symbolique
quasiment fondatrice : il s'agit de mettre fin
radicalement à l'Ancien Régime (du passé on
fait table rase...). Ancien Régime fondé sur
une autorité monarchique d'essence divine
au bénéfice d'im nouveau régime fondé, lui à'
l'inverse sur le pastulat de la souveraineté
populaire.

A ce propos rappelons que si le Roi
contresigna la Déclaration des Droits de
l'Homme et du Citoyen, déclaration antino
mique de la conception monarchique d'unLouis XVI, ce fut sous la contrainte, après
l'envahissement de Versailles le 6 octobre 89
par une foule parisienne encadrée par la
G a r d e n a t i o n a l e . . .

J.-P. B. (Angers)

A N T I C O N F O R M I S M E

Je vous lis maintenant depuis plus d'un an
et j'apprécie la qualité de vos articles et en
général la justesse de vos analyses. Mais
j'avoue être un peu décontenancé par votre
anticonformisme systématique. On ne vous
trouve jamais là où l'on vous attendait I

Partisans de la famille d'Orléans, vous ne
manquez jamais de mettre le doigt stir ses
défaillances ; royalistes de gauche, votis
pa.ssez votre temps à vilipender le Parti
socialiste - parfois d'une manière injuste ;
laies proclamés, vous annoncez des messes
pour Louis XVI ; et tout en rendant hommageà ce dernier, vous réhabilitez Philippc-Égaltlé
dans le même numéro I

On a vraiment parfois du mal à vous
suivre... mais en dépit de tout cela, je vous
aime bien et je me décide à m'abonner
(abonnement de soutien pour me faire par
donner cette lettre).

P L. (Nord)

b u l l e t i n d ' a b o n n e m e n t
Je souscris un abonnement de Xxo\GT(\o\s{\mY^), six mois (185 F), un an (270 F). de soutien (500F)*

(*) Encadrez la formule de votre choix

n o m : P r é n o m :

A c d r e s s e ;

P r o f e s s i o n : D a t e < d e n a i s s a n c e :
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Législativesy j

Candidat royaliste en Vendée

Sur lit suggestion trainis dela région, le Coniitc direc
t e u r d e i a N A R t t e x a m i n é
riiypothése d'une ctinditia-
ture en Vendée pour les

législatives de mars 1993. 11 en a
eonc lu f avo rab le tnen t e t t n ' a con f i é
le .soin de présenter cette candida
ture avec, pour supplétuit, le délégué
dcpiittementiil Friinçois Giteriy et le
concours actif des militants et sym-
pathistints.

F I D É L I T É E T
M O D E R N I T É

a pret i i ière ni ison de cet
e n g a g e m e n t d é c o u l e d e
l'héritage du terroir. 11 y a
deux cents mis, le peuple
s'y soulevait en nias.se pour

défendre contre le .sectarisme jaco
bin sa liberté, sa foi et son roi.
Pendmit près de deux siècles, cette
mémoire douloureuse a lutté pour
survivre ; elle a été un enjeu jioliti-
que et l'occasion de vives dissen
sions. Un gouffre s'était creu.sé,
empêchant les deux visages de la
légitimité nationale de se reconnaî
tre. Si l'esprit d'apaisement et de
maturité politique dont ont témoigné
les Français dans la célébration du
bicentenaire de 1789 .sont des signes
positifs, il faut les confinner par des
actes. Nous pensons qu'il revient
aujourd'hui à un royaliste de sauter
le pas et de montrer le chemin
d'une délivrance définitive. En deux
s e n s ;

- délivrer la Vendée de son far
deau, faire qu'elle ne se .sente plus
la gardienne solitaire de ces souve
nirs sanglants ; qu'on ne devine
plus en elle une âme veuve,
condamnée à lancer son imprécation
perpétuelle contre la nation ;

- réciproquement, délivrer la
République du sombre héritage qui
arrange un peu trop ses sectaires et
ses détracteurs. Qu'on cesse de lui
faire revendiquer comme actes fon
dateurs de son identité des mons
truosités qu'elle combat dans le
monde présent. Ce qu'elle récuse au
Cambodge et en Bosnie, qu'elle ne

Aussi coriace que soit la NAR, c'est une trop petite
formation pour jouer à tous ies coups parmi les grands

dans la cour électorale, et le nouveau « système de
financement » des partis n'y portera nul remède.

Pourtant, les royalistes ne peuvent s'absenter d'une
consultation qui engage le destin du pays. C'est la raison

d'un choix qui, pour paraître aventureux, ne manque ni de
cohérence ni, dit-on (1), de panache.

se fa.sse jias gloire, mais lionte, île
l 'avoir accompl i eu Vendée voi la
d e u x s i è c l e s .

Nous voulons croire la V'' Répu-
bliciue a.ssez grande cai 1993 |)our
accueillir dans le patrimoine de la
n a t i o n l ' h é r o ' i s m e î l e s r é s i s t a n t s d e

c e s ( U i n é e s n o i r e s d e l a R é v o l u t i o n .
N o u s l a v o u l o n s , e n t a n t i i u e
citoyens, a.s.sez confiante pour faire
m o n t r e d e t o l é r a n c e e n v e r s l ' i n t é

gral i té du passé, et laisser enfin
s'éijanouir la France à la dimension
de s;i véritable exiiérience historique
e t m o r a l e .

S ' i l e .s t v ra i que des tens ions
partisanes peuvent s'opposer encore
à c e r e s s a i s l s s e m e n t d e l a c o n s

cience nationale, il faut y op|)oser
n o s c o n v i c
t i o n s - e n fi n

partageables
p ; i r l a j j I u -
Iiart de nos
CO l i tem po-
r a i n s . V o i l à

qui donnera
f o r c e a u
m e s s a g e

p o 1 i t i i| u e
q u e n o n s
a v o n s m i s

s i o n d e

t r a n s m e t t r e .
C ' e s t l e

s e n s d ' u n e

c a m p a g n e
royal iste en
Vendée, par
son impact
é l e c t o r a l
l o c a l e t s e s
é c h o s d a n s
l e r e s t e d u
pays, que de
s ' a d r e s s e r à
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tous, de l;i droite à la giiuche, jimir
les engager ilans ce renouveau de la
conscience citoyenne.

A U D E L A D E S F A U X

C O M B A T S . . .

Que la circon.scrijition choisie
s o i t l a 4 ^ ^ . a c t u e l l e m e n t

tenue |iar Phili(ipe de Vil-
licrs, n'est que plus signifi
cati f de l 'opportunité d'un
t e l c h o i x .

A cause des confusions i|uc cer
tains entretiennent entre la no.stalgie
traditionaliste et notre royalisme de
conviction, nulle autre circonscrip
tion n'aii])elait autant une mise au
point de notre part. Et tant mieux si

h e u r t a n t l e s

c o n v e n t i o n s
e l l e o f f r e

u n e c a i s s e

d e r é s o -

n a n c e à n o s

p r o p o s !
N o u s

n'avons pas
d ' i n i m i t i é
I i o u r P h i
l i p p e d e
V i l l i e r s q u i
m i l i t a u n

temps parmi
les roya l i s
t e s . J ' a i

m o i - m ê m e
s a l u é e n s a
« c i n é s c è -
n i e » d u

Puy du Fou
( 2 ) u n e
a d r o i t e

expression
t o u r i s t i c o -

c u l t u r e l l e d e

s o u v e n i r s v e n d é e n s j u s q u e - l à
médiatiquement indésirables. Que le
consei l le r généra l de Vi l l ie rs en
tasse ses choux gras e.st, si l'on ose
ilire, de bonne guerre. Ce qui l'e.st
moins, c'e.st que le député du Parti
républicain en nourrisse indistincte
m e n t s o n f o n d d e c o m m e r c e .

La représentation de la Vendée à
l'Assemblée nationale e,st symboli-
i|uement trop importonte pour être
le sujet de sembltibles méprises. On
ne fiiit pas ciirrière sur un tel
héritage ; on y regarde à deux fois
iiviint lie parler en son nom ; et si
l'on s'érige en donneur de leçons
morales et politiques, on s'efforce
qu'elles ne soient pas contraires à la
tradition française. C'e.st en outre
tiggraver la crise de confiance qui
ébranle le monde politique que de
ne servir les « valeurs » auxquelles
nous croyons qu'en garniture à de
faux combats d'opportuni.sme subal
t e r n e .

De ce point de vue critique, le
député sortant n'est pas n'importe
i|uel adversaire. Sans doute croit-il
pouvoir prélever, comme une rente
due, 74„'56 % des voix. Nous ne
cultiverons pour nous qu'une ambi
tion, c'est que la nôtre s'élève, pour
l'honneur et dans re.sprit de la
devise vendéenne : « Unis et fidè
l e s t i l l r o i » .

Ce seni, :iu demeurant, une vraie
campagne à la députation, avec une
attention particulière portée au déve
loppement local, au sort des agricul
t e u r s , d e s i n d u s t r i e s , d e s c o m m e r
ces, dans les nouvelles dimensions
régionales et européennes qui
s ' o u v r e n t d e v a n t e u x . U n e c a m p a
gne de démocrate soucieux des
réalités économiques et sociales et
convaincu que la meilleure manière
de défendre l'identité provinciale est
d'aller vers les autres dans un esprit
d'échange et de solidarité.

L u c d e G O U S T I N E

(1) Olivier Biffaud « Vendée .■ le royaliste
contre le vicomte » dans Le Monde des
10-11 janvier 1993.

(2) « Quel combat '1 Quelles valetirs .^»
dans Royaliste 582.
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Mise au Doin

L e s b é v u e s d e
Z ' H i s t o i r e

Mauvaise surprise à la lecture du numéro de
« L 'Histoire » sur la droite : deux assertions, l'une
abusive, l'autre malveillante, qui nous concernent.

Une réponse s'impose.

A
juste t i tre, « L 'Histoire »
est ré]tutée pour la qualité
d e S C S a r t i c l e s e t d e s e s
doss ie rs . Le numéro c iue
c e t t e r e v u e c o n s a c r e à l a

d ro i t e f r ança i se ( 1 ) ne f a i t pas
except ion à la règle et nous en
donnerons prochainement une ana
lyse. Celle-ci doit cependant être
précédée d'une mise au point, por
tan t su r deux a r t i c l es qu i nous
v isent d i rec tement .

Le premier art icle est signé par
Pierre Bimbaum. 11 porte notam
m e n t s u r l ' a n t i s i o n i - s m e d e r c x t r ê m e

droite et nous avons eu la désagréa
ble surpr ise de t rouver Ber t r iu id
Renouvin rangé sous cette bannière
avec, en guLse de preuve, cinq mots
polémiques écrits par « ic ieadcr Je
ia Nouvelic Action française ». Or
Pierre Bimbaum serait bien en peine
de justifier ce trop rapide amal
g a m e :

- d'une part, la polémique incrimi
n é e d a t e d e 1 9 7 4 . V i e i l l e d e d i x -
neuf ans, elle est mélangée à des
citations délirantes puisées dans la
presse fascisante de ces dernières
années. En outre, elle est tirée d'un
livre (2) qui critique par ailleurs très
vio lemment les dér ives to ta l i ta i res e t
les fantasmes racistes qui se mani
festaient déjà à cette époque.

- d'autre part, l'incrimination ne
tient compte ni de l'histoire de notre
mouvement, qui a abandonné en
1978 tou te ré fé rence à l 'Ac t i on
française, ni de l'évolution de ses
positions politiques sur un certain
nombre de questions. Si à l'origine
de notre mouvement nous avons eu
une tendance un peu romantique à
idéalLser la « révolution pale,sti-
nienne », cela fait maintenant long
temps que nous ne remettons plus
en cause l'existence de l'État hébreu
et que nous prônons une reconnais
sance mutue l le en t re l 'OLP e t I s raë l
(3). Un rapide coup d'oeil sur notre

chronique de pol i t ique ét rangère
montre à l'évidence cpi'aucun extré
misme ne l'inspire, et nul ne tlevrait
i g n o r e r q u e l a N o u v e l l e A c t i o n
royaliste a approuvé l ' intervention
militaire françai.se dans le Golfe.

A notre égard, Pierre Bimbaum a
c o m m i s u n e e r r e u r , d u e à u n e
infomiation partielle et à une mi.se
en fomie trop rapide, mais vraisem
b l a b l e m e n t e n t o u t e b o n n e f o i .

Tel n'est pas le cas d'Alain-Gérard
Slama qui, dans un autre article,
t e n t e d ' e x é c u t e r n o t r e m o u v e m e n t

en quatre lignes bêtement malveil
lantes. Qu'enseigne donc aux lec
teurs de « L 'Histoire » cet étrange
h i s t o r i e n 7 C e c i : « E n i 9 8 i , i e
leader de ce cju 'ii reste de l'Action
française. Bertrmid Renouvin, cher
chait en vain à se dcrnart/uer de
l'extrânie droite, en prenant position
pour François Mittemuid ».

Nos lecteurs .souriront en songeant
au ma l que nous nous sommes
donnés pour retirer les étiquettes
(« tnao-niaurra.ssiens », « pauchis-
tes », « royalistes depauehe ») (|ui
n o u s f u r e n t s u c c e s s i v e m e n t a c c o

l é e s . P o i n t n ' é t a i t b e . s o i n d e n o u s
démarquer de l 'extrême-droi te en
1981 puisque le travail avait été fait
par la pres.se dix ans plus tôt,
puisque nous avons combattu la
N o u v e l l e d r o i t e d è s 1 9 7 1 e t l u t t é
avec vigueur et violence, dès cette
époque, contre tous les totalitaris
m e s . M . S l a m a c o n n a î t t r è s b i e n
ce t te h i s to i re . M . S lama t rompe
volontairement ses lecteurs lorsqu'il
fa i t semblant de confondre notre
mouvement avec l'Action française.
M. Slama e.st un imbécile doublé
d ' u n m e n t e u r.

Y v a n A U M O N T
(1) z Histoire 162 - Janvier 1993 - « La
dro i te .
(2) « Le désordre établi n - Ed. StcKk, 1974.
(3) Motion volée par notre 3= Congrès
(Décembre 1982).

Balkans

P o s e s m a r t i a l e s

V
Face à la guerre civile dans l'ancienne Yougoslavie, les

stratèges en chambres multiplient leurs avis
et leurs mises en demeure...

L'intervention militaire en Bosnie
e.st peut-être néce.ssaire. Mais le ton
comminatoire de certains respon.sa-
bies politiques et de eerUtins intel
lectuels est insupportiible, de même
(|ue la confusion des rôles - celui
tin ministre, celui du diplomate,
celui tie l'écrivain engagé - e.st
inatimi.ssible. Les intellectuels et les
imliticiues titii se déchaînent dans les

médias sont .sans
aucun doute sincè
res. Mais cerUtines
diatribes s'inscri
vent trop bien dans
la logique specta
culaire de la cam
pagne électorale et,
comme les autres
« petites phra-

», leur effet
médiatique ne dure
qu'un jour ou
deux. Et puis com-

o u s . s o u v e n e z - v o u s d e l a

g r a n d e l a m e n t a t i o n d e s
a n n é e s s o i x a n t e - d i x , d e s
confessions à longueur de
c o l o n n e s e t t i e l i v r e s 7

« Nous intel lectuels t ie gauche,
n o u s l e s a n c i e n s m i l i t . i n t s , o n n e
nous prendra p lus au luège t ie
l'engagement idéologit|ue, aux faci
l i tés t lu n i tmichéisme, ;n ix ruses de
l ' H i s t o i r e e t d e l ; i

raison t|ui ne font
t iue masquer des
in j us t i ces e t des
atrocités |)ar trop
r é e l l e s . N o u s
s e r o n s v i g i l i i n t s ,
p i i r t o u t , p o u r t o u s ,
y compris à l'égartl
d e n o t i s -

m ê m e s . . . »

Nous avons t|ii;mt
à nous pris ce dis
c o u r s a u s é r i e u x ,

corrigé nos propres ^ André Malraux, /ui. s'était ne pas voir,
excès et retrouvé la vraiment engagé... ^.ôtc de Saint
vertu de prudence. S'informer et Germain des Prés que.
réfléchir avant de s'engtiger nous
paraissait, nous parait encore, de
bonne méthode.

Mais voici que le ton change à
Paris. La prudence dans l'analy.se
fait .soupçonner de lâcheté, la modé
ration dans le prtipos rend suspect
de compl ic i té. Je veux bien sî i r
parler de la guerre civile qui ravage
une partie de l'ancienne Yougosla
vie. Là-bas, l'horreur et la désola
tion. Ici, la déclaration fracassante,
la pose héroïque, la mise en
demeure. 11 faut s'engager, dénon
cer, bombarder. C'est à qui trouvera
l'adjectif le plus fort, la comparai
son la plus terrifiante, la réplique la
plus décisive. Les Serbes sont des
salauds ; Milocevic est, après Sad
dam Hussein, le nouvel Hitler ; il
faut armer les Bosniaques et bom
barder sans attendre les positions
des milices serbes (elles aussi bos
niaques) qui tirent sur Sarajevo...
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c o m m e

naguère, on continue a
menus comptes pinisions siir sdes peuples et des nations de
l'ancienne Yougoslavie. "
plus que la succession de ux
e s t o u v e r t e . . . c e
C'est toujours la même sut Jance,

e t l a m ô m e i n d é c e n c e ,
trand Pmrot-Delpech a-t-
demander (1), que '̂ s/"
engagés... s'engagent, 9 _
c o n s e i l l e u r s s o i e n t l e s ipaien, caab. Com« ̂
comme tant d autres avecla guerre d'EsPae"" .̂feaimnem

qu'elles servent la cause- et non leur propre glonoiê

( I) Le Monde àa '3 jany'er remarquable
dans le même numéro 1 am Bosnie : te
de Véronique Nahoum^GrapP articles de
Jeu des assassins ») airai 9 . , Lindenbero
Yan de Kerorguen et
dans Zĵ /d'octobre 1992.

Nouvelle donne

La grande Moscovie

A la recherche d'une politique économique, Moscou est
également à la recherche d'une politique extérieure. Faute

d'avoir pu avec la « nouvelle pensée » déborder
l'Occident sur son propre terrain, on n'aurait plus le

choix qu'entre le « suivisme » et l'anti-occidentalisme si
l'on ne comprenait l'autonomie que doit nécessairement

prendre la politique extérieure de Moscou pour rester
f idèle à ses intérêts nat ionaux.

es débats succe-ssifs sur la
politique extérieure sont
dépendants des incertitudes
relatives à l'identité de la
Russie, devenue Empire

avant de s'être cortstituée en nation
{natsiia rarement utilisé). Russie
d'Europe ou Russie d'Asie ? Occi
dentalisation ou Panslavisme 7 Etli-
niclsme russe ou grand-russlsme
{Russkye ou Rossia/n'à) 7 Plusieurs
de ces options traditionnelles sont
en fait actuellement dépassées. La
Russie a été coupée de l'Europe piu
la perte des États Baltes, décalée
vers l'est, avec l'indépendance de la
Biélorussie et de l'Ukraine qui
interdisent de .surcroît l'union slave
souhaitée par Soljénitsyne.
L'Europe orientale avec laquelle elle
n'a plus de frontière commune ne
figure plus au nombre de ses inté
rêts.

La Russie privée de Kiev et de
l'Empire peut-elle se recentrer sur
un « peuple russe » {na/vd, terme
préféré mais largement mystique
voire mythique) 7 Certains «' natio
naux-patriotes » s'étaient ainsi
mobilisés pour la défense des Rus
ses dans les nouveaux États indé
pendants. Mais les retours sont
massifs en provenance d'Asie cen
trale et la majorité des 25 millions
de Russes hors de la Fédération
résident en Ukraine, au Kazakhstan
et dans les pays baltes. En revanche,
les quelques 27 millions de non-
Russes vivant à l'intérieur de la
Fédération posent plus de problè
mes, de même que parmi les Rus
ses, certaines sous-catégories
comme les Sibériens voire les Cosa

ques, qu i ne se conço ivent pas
c o m m e l e s m o s c o v i t e s n i n e s o n t
conçus comme tels par ces derniers.

Partant du noyau que constitue
grosso modo l'ancienne principauté
d e G r a n d e M o s c o v i e l a s e u l e
encore à ne pas être organisée en
région autonome, comme au sein de
l ' ex -URSS l a Fédé ra t i on de Ru -ss ie
était la seule à ne pas avoir d'orga
nes propres - on découvre toute une
palette de tons dégradés. La prise de
conscience de cette nouvelle géogra
phie intérieure commande désormais
la politique extérieure de Moscou.

En effet, l 'alternative n'c,st autre
que celle que décrivent certains
uchronlstes : une Russie-croupion
comparable à la petite république
d'Autriche après la dis,solution de
l'Empire des Habsbourg, entourée
d'un empire islamique sur ses mar
ches du Caucase e t d 'As ie cent ra le ,
sous hégémonie turque voire arabe
intégriste en cas de bouleversement
d a n s l e s c e n t r e s d e l ' I s l a m - e n
Arabie Saoudite par exemple - et
d'un empire asiatique pour sa partie
ext rême-or ienta le et s ibér ienne, sous
domination soit chinoise soit japo
naise selon le rapport de forces qui
se dessinerait alors en Asie, éven
tuellement mixte, chinoise pour la
sécurité, japonaise pour la fmance.

L ' a c c e n t e s t d o n c m i s s u r
« l 'étranger proche » {bl i jnee
zaroubejie ). Moscou doit suivre les
évolutions dans les nouveaux États
indépendants d'Asie centrale en
d é f m i s s a n t i m e s o r t e d e d o c t r i n e
Monroe défendant aux autres puis
s a n c e s d ' i n t e r v e n i r d a n s l a z o n e .
Elle ne peut s'y satisfaire d'ime

politique de défense des minorités
russes, ce qui serait contradictoire
avec l'influence qu'elle doit conser
ver sur les gouvernements et les
peuples autochtonas.

Au nord-Caucase, elle doit proté
ger ses zones riches du Kouban et
de Stitvropol en résistant au morcel
lement de sa frontière par les répu-
bliciutxs turcophont» et donc recher
cher l ' a l l iance avec Ankara .

E l le do i t su r tou t ve i l l e r aux ve l lé i
tés autonomistes - sinon plus - des
Sibériens avec lesquels Moscou doit
déjà partager les ressources du sous-
sol. Pour sa partie extrême-orientale
(Vladivostok), elle .se doit de résis
ter à toute concession sur les Kouri
les, car sinon elle ne ferait plus le
poids face aux menées japonaises.
L ' a l l i a n c e a v e c P é k i n e s t d a n s c e t t e

ligne aussi incontournable que celle
a v e c A n k a r a . P o u r s a p a r t i e
moyenne, actuellement la plus riche,
c 'est la l igne bleue des Vosges,
c ' e . s t - à -d i r e l e con t rô l e de l a seu le
barr ière nature l le de tout l 'Es t cons
tituée p.u" les monts Oural et la
Volga. A la jonction des deux et de
la Tran.scaucasie, le verrou tatar qui
a voté en mars dernier en faveur de

l'indépendance revêt une impor
tance capitale. Du Tatarstan au Tur
kestan il n'y a qu'un pas. Les
théoricieas et les propagandistes des
m o u v e m e n t s r é f o r m a t e u r s d u
m o n d e m u s u l m a n a u X I X = s i è c l e

comme des mouvements pannatio-
n a u x d e s l e n d e m a i n s d e l a R é v o l u
tion de 1917 (Sultan Galiev) étaient
t a t a r s .

On comprend que l 'ensemble de
ces considérations l'emportent sur la
priorité de l'occidentalisation à
outrance. Mais l'Occident doit res
pecter ces préoccupations légitimes
de Moscou car il ne peut, ni ne doit,
sans le compromettre se substituer à
l u i d a n s c e s z o n e s . I l d o i t a u
contraire souhaiter que Moscou y
tienne sa place ce qui ne laisserait
pas de présenter des avantages.

Yv e s L A M A R C K

B R E V E S

♦ DANEMARK : Comme chaque année,
l e d i s c o u r s d e N o u v e l A n e s t u n e x e r c i c e
de style auquel se livre la reine Margre-
ihe II et qui lui permet de délivrer à ses
compatriotes un message éminemment
politique. Le soir de la Saint-Sylvestre, la
souveraine s 'est part icul ièrement penchée
sur le sort des victimes de la guerre et de
l ' i n t o l é r a n c e e n E u r o p e ; « A q u o i a u
fond, a.'i'dstans-nous ces années-ci ? Est-ce
te vieux •spectre du nauona/isme outrancier,
qui émerge sous forme d'une confrontation
entre peuples et ta mise en soupçon de
ceux qui ont un air « différent » ? Ce
phénomène fait-it ces Jours-ci son appari
tion parmi ncajs également ? ... Nous
pouvons et nous devons rejeter un nationa
lisme stérile et intransigeant qui se traduit
par ia xénophobie et ie mépris des gens qui
sont différents. Ce sentiment est foncière
m e n t n o n - d a n o i s , n e s ' a c c o r d a n t a v e c
aucune chose que nous devons accepter
c o m m e n ô t r e » .
♦ JAPON : L'annonce des prochaines
fiançailles du prince héritier Natiihito avec
Ml le Masako Owada, jeune d ip lomate de
29 ans, a suscité une vive émotion au pays
du So le i l -Levan t . La p resse , l es m i l i eux
d'affaires et l'opinion publique voient dans
cette heureuse nouvelle une solution mira
cle pour doper l'économie Japonaise en
pleine déprime. On parle déjà d'un boom
des mariages avec son cortège de consé
quences économiques pour l'industrie des
services, d'une progression de la consom
mation des ménages (le mariage en 1959
de l'actuel empereur avait provoqué une
hausse de la consommation de 1,4% :
ventes de téléviseurs, industrie du papier,
produits de luxe... on parie sur une hausse
de 0,8% du PNB. Signe avant-coureur, à
peine était connue l'information des fian
çailles que la Bourse de Tokyo etiregistrait
une hausse de 0,8% de l'indice Nikkei...
♦ G R A N D E - B R E T A G N E : N o u v e l l e
croisade pour le prince de Galles, la lutte
contre la pollution des mers par les
pétroliers négligents. Sans pouvoir immé
dia tement se rendre su r les l i eux de la
catastrophe du naufrage Uagique du Braer,
d a n s l e s î l e s S h e t l a n d , l ' h é r i t i e r d e l a
Couronne britannique a témoigné une fois
encore de son souci écologique en deman
dant aux spécialistes des rapporte précis
sur l'étendue des dégâte, les raisons du
naufrage, les réglementations en vigueur..
♦ LIECHTENSTEIN : Fort de « sa »
victoire lors du récent référendum sur
l'entrée de sa Principauté datis l'EEE, le
Prince Hans-Adam 11 compte bien pousser
son avantage .sur les vingt députés qui
siègent au parlement et les cinq membres
de son gouvernement, tous influencés par
le lobby financier qui craint de voir
disparaître les dizaines de milliers de
sociétés-boites à lettres. « Lorsque J'ai
commencé à Jouer un rôie actif en politi
que, comme l'autorise la Constitution, /es
deux partis au pouvoir et seu/s représentés
au Parlement ont estimé qiy Je ccnstituais
un danger pour les intérêts éconcmiques
qu 'Us représentent ». Une crise politique
précéda le référendum du mois de décem
bre, pendant laquelle le Prince menaça de
remettre sa couronne, puis de limoger le
gouvernement et dissoudre le Parlement.Le peuple, par 56% des voix, vient de
donner raison à son prince. « C'était une
épreuve de force. Les milieux financiers nevoulaient pas de la concurretKe étrangère.
Les industriels craignaient de prenrfre leur
distance avec la Suisse. Moi, J'étais
convaincu que l'intégrau'on eurcpéenne
était une bdnne chose pour la majorité de
la prpilation et pour l'économie ». Une
victoire pour le Prince, d'autant plus
éclatante que la Suisse venait de voter
« non » et qu'il ne disposait - pour faire
entendre sa voix - ni de télévision, ni de
radio, et encore moins de Journaux ; ils
appartiennent aux deux grands partis politi
ques. « Une situation à la nord-coréenne »
dit-il lui même.
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Blandine Kriegel

« La Répub l i que i nce r ta i ne »

P
hilosophe et

historienne du droit,
Blandine Kriegel est en
train de composer une
oeuvre qui éclaire d'un jour
nouveau les problèmes
politiques français et qui
devrait engendrer des
r é f o r m e s a u s s i d é c i s i v e s
que concrètes. Elle a
notamment publié voici
quelques mois un ouvrage
La République incertaine
qui permet de repenser les
questions qui touchent à la
définition de la République
et à l 'avenir de la
d é m o c r a t i e .

• R o y a l i s t e : E n q u e l s s e n s
peut-on parler de « République
i n c e r t a i n e » ?

Blandine Kriegel : Ce caractère
d ' i n c e r t i t u d e t i e n t d ' a b o r d a u f a i t

que la République s'est multipliée :
nous en sommes à la cinquième et,
a u j o u r d ' h u i , c e r t a i n s j u r i s t e s e t
hommes politiques envisagent une
sixième République. Et puis, cette
République a été plusieurs foLs
renversée (par les deux Bonaparte,
p a r V i c h y ) e t e l l e f u t s o u v e n t
chancelante - pensons à Février
1934, à Mai 1958 et à Mai 1968. En
outre, la République est à ce point
hésitante qu'elle n'a jamais pu vain
c r e s e s e n n e m i s i r r é d u c t i b l e s :

disant cela, je ne pense pas aux
royalistes, puisque la monarchie
peut être républicaine, mais aux
t o t a l i t a i r e s d e t o u s b o r d s . A c t u e l l e
ment, la crise de confiance à l'égard
des représentants de la nation, le
malaise dans la citoyenneté, l'inter
rogation sur notre culture nationale
montrent à quel point la République
demeiue fragile.

• Royaliste : Dès lors, comment
s i t u e z - v o u s v o t r e o e u v r e ?

Blandine Kriegel : Je me suis
interrogée sur les causes structurel
les de cet te cr ise mul t i forme et c 'est
une partie de cette recherche que je
publie dans La République incer
taine. Les résultats auxquels j'abou
tis s'écartent des conclusions pré
sentées par Alain Finldelkraut dans
La DéÂite de la pensée, par Marc
Fumaroli dans l'État culturel, par
Régis Debray dans Vive la Républi
que. Pour ces auteurs, la société
républicaine aurait été corrompue
d^ sa civilisation, dans sa culture,
dans sa vertu, par les organes
nouveaux de la société démocrati
que - qu'il s'agisse de l'action
culturelle de l'État, ou des médias.
C'est Régis Debray qui a été le plus
rigoureux dans cette critique, en
estimant qu'il existe une opposition
absolue entre la démocratie (enten
dez par là l'Amérique, le marché,
l'individu) et la République c'est-

à-dire l'État, la laïcité, le sens
civique de la collectivité. Mais
aucune de ces interprétations, qui se
f o n d e n t t o u t e s s u r l ' i d é e d e d é c a
dence exprimée naguère par des
auteurs tels que Pareto et Valéry, ne
me paraissent satisfaisantes.

• Royaliste ; Pourquoi ?
Blandine Kriegel : L'opposition

radicale entre République et démo
cratie n'est pas justifiée. 11 faut
d'abord savoir de quoi l 'on parle
quand on évoque la République.
L'idée républicaine trouve son ori
gine chez Aristote, au livre I de la
Politique, qui défmit la République
{^Politeia ) comme une société fon
dée sur l'intérêt général alors que la
société despotique a pour fin l'inté
rêt particulier. Aristote ajoute que
dans la société républicaine l'auto
rité s'exerce sur des hommes libres,
alors que l'autorité du despote est
celle du maître sur l 'esclave.

Cette défmition posée, Aristote
précise que le régime politique reste
en question et, dans un autre chapi
tre de la Politique, il propose une
typologie qui est devenue canoni
que : une République peut être
monarchique si le monarque a en
vue l'intérêt général et non son
intérêt privé, elle peut être aristocra
tique si les arâzic/Cles meilleurs) ont
ce même souci, et elle peut être
démocratique si le grand nombre
(^démoâi feit lui aussi prévaloir
l'intérêt général. Autrement dit, la
question de la République et la
question de la démocratie ne sont
pas du même ordre : la question de
la République concerne la fmalité de
la politique, son objet (en vue de
quoi ?) et celle de la démocratie
porte sur l'exercice du pouvoir, elle
concerne le sujet (qui exerce ce
pouvoir ?). Il n'y a donc pas
d'antinomie, ni d'alternative, entre
la République et la démocratie : la
République peut être démocratique.
• Royaliste : Dans la théorie et
dans l'histoire, quel est le lien
entre la République et la monar
c h i e ?

Blandine Kriegel : L'idée répu
blicaine réapparaît à la Renaissance,
chez Machiavel (ses Discours sur la
d e u x i è m e d é c a d e d e T i t e L i v e d e

1513) et chez Bodin (les Six livres
de la Républicjue àQ 1576) et elle va
se développer dans ce qu'il faut
appeler sans forcer le trait les
monarch ies républ ica ines qu i
s'affirment en France et en Angle
terre. C'est dans le cadre de cette
idée républicaine qu'ont été élabo
rées les pièces maîtresses du droit
politique moderne ; le droit des
États, c'est-à-dire la doctrine de la
souveraineté, et les droits de
l ' h o m m e .

Dans mon livre, j'examine les
ouvertures et les impasses que nous
devons à la doctrine de la souverai
neté, qui est la grande innovation du
16« siècle et la pierre d'angle des
États modernes. Il y a en effet une
ambivalence dans cette doctrine de
la souveraineté à la fois dans son
contenu et dans son développement
car elle comporte deux aspects qui
ne sont pas cohérents. Le premier
aspect, c'est le caractère anti-impé
rial de cette doctrine : elle fonde
l'mdéf)endance des États contre
l'idée de monarchie universelle et
elle fonde l'idée de la primauté de
la politique intérieure sur la politi
que extérieure en établissant le prin

cipe d'un pouvoir qui ,u-bitrc par la
paix et non par la guerre, par le
droit et non par la puissance mili
taire. Pour Bodin, le droit de glaive
hérité de Rome et confisqué p:ir le
roi ne peut être exercé par celui-ci
•sans qu'il y ait procédure législa
tive ; le droit de glaive institue une
v é r i t a b l e d é m i l i t a r i s a t i o n d e l a
société et il ne peut s'exercer contre
le citoyen innocent qui bénéficie du
droit à la sûreté. Ainsi, on pa.sse de
la puissance militaire à la puissance
publique. Ce premier aspect de la
doctrine de la souveraineté fonde
l'équilibre européen et le droit inter
na t i ona l .

• Royaliste : Dans le mouve
ment que vous évoquez, y-a-t-il
place pour ce qu'on appelle
aujourd'hui la laïcité ?

Blandine Kriegel : Oui. Le prin
cipe de la liberté de conscience a été
développé en France par le parti des
PoUtiques - Montaigne, Michel de
l'Hospital, Jean Bodin - et il aboutit
à l'Édît de Nantes. De même, à
l'échelle européenne, il y a un
mouvement en faveur de la tolé
rance qui est représenté par des
auteurs chrétiens, qui se fonde sur la
Kabbale, et qui trouve sa pleine
expression philosophique avec Spi
noza, pour qui la religion est une

affaire de droit jirivè. Telle est la
première genè.se de la laïcité. Vous
savez qu'i l y en a aussi une
seconde, Cjui procède du gallica
nisme, et ciui fait de la laïcité une
religion d'État ; nous l'avons
encore vu dans l 'affaire du voile,
lors(|u'on a exigé de deux fillettes
musulmanes, au mépris tie la liberté
de conscience, t|u'elles ôtent leur
foulard avant d 'entrer à l 'école.

• R o y a l i s t e : Ve n o n s - e n a u
second aspect de la doctrine de
l a s o u v e r a i n e t é . . .

Blandine Kriegel : Volontiers.
Pour Bodin , la souvera ineté est
juridique, mais la loi est promulguée
p;u- la puissance admini.strtitive, jtar
un acte d'autorité. Le pouvoir politi
que est de l'ordre de la volonté, du
comimindemetit, et il entre dès lors
en contradiction avec le premier
a.spect de la doctrine de la .souverai
n e t é .

• Royaliste ; C'est cette contra
diction qui tisse l'histoire de la
s o u v e r a i n e t é . , ,

B landine Kr iegel : En effet .
Cette histoire commence bien, dans
les monarchies républicaines du lô*-'
et du I7<= siècles. La définition du
pouvoir souverain, c'e,st qu'il c,st à
l a f o i s a b s o l u e t l i m i t é - c o m m e
chez Hobbes qui est à la fois un
penseur absolutiste et un penseur du
contrat social, du droit à la sûreté.
L'absolutisme tient au fait que cha
cun délègue au souverain sa capa
cité meurtrière, mais le pouvoir qui
en résulte est limité par la loi divine,
par la loi naturelle et par les lois
fondamentales du royaume.

Mais dans la pratique française
toutes ces limites ont été peu à peu
outrepassées. La loi divine était
représentée par la cérémonie du
sacre et les libertés de l'église
gallicane ; les rois de France
n'avaient jamais utilisé le sacre pour
poser au César-Christ comme le
faisait l'empereur, mais au contraire
s e f o n d a i e n t s u r l a t r a d i t i o n b i b l i

que, et reconnaissaient l'autorité

s|)iiituclic de l'Église sur les rois de
F r a n c e . P u i s n o u s a v o n s l e r o i -

.Soleil, les dragonnades, la révoca
tion de l'Éilit lie Nantes, et la
f a m e u . s e t h é o r i e d u « l i r o i t d i v i n »

qui, ne l'oublions jias, s'impose au
18^' s ièc le. . .

Les lois naturel les comportaient
quant à elle le respect île la sûreté
Itersonnelle et de ht propriété - ces
d r o i t s é t a n t e f f e c t i v e m e n t i n . s c r i L s
dans la momirchie françai.se. Mais
v o u s s j i v e z q u e l e s d r o i t s d e
l'homme ont été théoriquement
énoncés pttr des étnmgers (le droit à
la sûreté par Hobbes, le droit à la
liberté de con.science jxtr Spinoza, le
droit à la propriété par Locke) et
que V Habeas coqms a été in.stitué
en Angleterre en 1689 alors i jue,
iiujourd'hui encore, la France n'c.st
c o n n a i t q u e d e s é l é m e n t s . A
rencontre de l'évolution anglai.se, le
droit pénal français établi au temps
de Colbert et prolongé ju.squ'à nos
jours représente en effet une vérita
ble régre.s.sion ijuant au droit des
personnes. La con.stitution coutu-
mière, qutint à elle, a fait les frais de
la querelle avec les parlements.

• Roya l i s te : Pou rquo i ce t te
dérive absolut iste ?

Blandine Kriegel : El le t ient au
fait que la souveraineté est conçue
chez Bodin comme un commande
ment, ce qui entraîne dans notre
pays des poussées impériales - Iti
d é r i v e e x i s t e c h e z L o u i s X I V, e l l e

s'exprime pleinement avec Napo
léon - et le développement du droit
administratif français. Même après
la Révolution française, le pouvoir
reste délié des lois, il continue à
s'incarner dans une volonté, désor
mais « générale », il s'inscrit dans
la pratique administrative et engen
dre le développement de la justice
administrative. Cette théorie de la
volonté oblige en outre le souverain
à la pose héroïque, il tend à devenir
un surhomme, un être-pour-la-mort.

Enfin, ce second aspect de la
doctrine de la souveraineté empêche
la séparation des pouvoirs et ne

laisse i:)as de place à la puissance de
juger : nous n'avons toujours pas
de pouvo i r j ud i c i a i re en F rance
pu isque l e | ) ouvo i r es t « un e t
ind iv is ib le ». La cr ise actuel le de la
ju.stice, et celle de la magistrature,
d é c o u l e n t d e c e t t e d o c t r i n e d e l a
souveraineté. C'e.st dire que la
République ne .souffre pas de trop
d e d é m o c r a t i e , c o m m e l ' a f f i r m e

Régis Debray, mais de trop peu de
démocra t i e .

Propos recuei l l is par
B . L A R I C H A R D A I S
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Sensibilité

P l a c e d e l a

République

px i

François Lèotard sait écrire
homme politique ? Peut-il

Di autres ont déjà fait le com-/ pliment, qu'il est agréable
de reprendre : sur cet te
« Place de Ja Républi
que » (1 ) , on rencon t re

d'abord un écrivain politique de
talent, qui pourrait être ou qui est
déjà un écrivain tout court. Son
l i v r e n ' a r i e n d e c o m m u n a v e c c e s
t e x t e s p r o g r a m m a t i q u e s o u c e s
mises en scènes éditoriales rédigées
p a r u n c o m p è r e
journaliste ou par
un « nègre » de
c a b i n e t m i n i s t é
r i e l : i l e s t é c r i t

p a r c e l u i q u i a
signé.

U n s e c o n d c o m

pliment doit être
a d r e s s é à l ' h o m m e

politique que nous
a v o n s p a r f o i s
houspi l lé : son
goût de la langue
est mis au serv ice
d ' u n e r é f l e x i o n d e
bonne tenue, alors
q u ' o n p o u v a i t
craindre que le « beau style »
vienne masquer la vacuité du pro
pos. François Léotard est en effet
victime de l'image sémillante qu'il a
mis dix ans à composer, et il est
probable qu'il lui faudra pas mal
d'années pour que, dans l'opinion
publique, la personne prévale sur le
personnage. Piège de la communica
tion, qui réduit toute attitude à une
pose et toute intention à une
m a n o e u v r e .

Pour apprécier le livre, il faut donc
se l i v r e r à une so r t e d ' ascèse ,
chasser de son esprit la figure
souvent vue sur les affiches et les
estrades pour se demander ce qu'il
en est du citoyen Léotard.

Citoyen est bien le terme adéquat
puisque le député-maire de Fréjus a
choisi - courage rarissime - de
démissioimer de ses mandats en
attendant que justice lui soit rendue
dans une misérable « affaire ». Or

. Est-il pour autant un grand
devenir un homme d'État ?

le s imp le c i toyen, que Franço is
Léotard ne restera pas, s'aff irme
démocrate exemplaire et républicain
a u s e n s e x a c t d u t e r m e - s o u c i e u x
d e l a c h o s e p u b l i q u e , d u b i e n
c o m m u n . L ' e x t r é m i s m e l u i f a i t h o r

reur, notamment dans sa variante
national-populiste qu'i l analyse et
dénonce avec justesse et mesure.
Quant aux critiques qu'il adresse à
la gauche, elles ne sont jamais

méchantes, et sou
vent fondées.

M i e u x e n c o r e :

l e s p a g e s q u e
François Léotard
c o n s a c r e à l ' i m m i

g r a t i o n , s i e l l e s
m é r i t e n t d ' ê t r e

discutées, témoi
g n e n t d ' u n e
b o n n e i n t u i t i o n d e
la France ; celles
q u i p o r t e n t s u r
l ' É t a t e t s u r l a
r e n a i s s a n c e d u

s e r v i c e p u b l i c
m é r i t e n t d ' ê t r e
saluées et ce qui

est dit de la francophonie ou encore
de la politique méditerranéenne
mérite approbation. Certes, au fil
des pages, on trouvera nombre
d ' a f fi r m a t i o n s c o n t e s t a b l e s ( s u r
l'action de la droite pendant la
cohab i t a t i on ) , e t des ré f l ex i ons
encore inachevées - no tamment su r
la que-stion européerme. Mais les
éléments ainsi réunis peuvent contri
b u e r à l a r e n a i s s a n c e d u d é b a t

public.
Saluerions-nous ici la nai.s-sance du

léotardisme ? Non pas, ou pas
encore. Le citoyen Léotard est en
train de devenir un homme politique
mais i l dévo i le dans ce l iv re encore
adolescent un souci plus qu'un
projet, une sensibilité plus qu'une
pensée. Citoyen Léotard, encore un
ef fo r t . . .

Y v e s L A N D E V E N N E C
(1) François Léotard - « Place de la
République » - E d . L a f f o n t , 1 9 9 2 - P r i x

Philosophie

L'échappée
du temps

Il en va souvent ainsi dans
de Jean-Toussa in t Desant i

de sa

Quelques uns, les bienheureux, ont écouté Jean-Tous
saint Desanti lors de la jour
née d'hommage à Maurice
C l a v e l q u e n o u s a v i o n s
organisée pour le dixième

anniversaire de la mort de notre
ami. D'autres, plus nombreux,
avaient été ravis par une interven
tion en forme de fable lors d'un
m é m o r a b l e
c o l l o q u e s u r
l a s c i e n c e

o r g a n i s é a u
M a n s . . . N o u s
é t i ons l o i n de
tout spectacle,
de tout effet,
é c o u t a n t u n e

parole assuré
m e n t s a v a n t e

e t s i c l a i r e

qu'elle trou
v a i t s a n s

peine un écho
profond. Mais
le plus sou
v e n t , J e a n -
Toussaint Desanti demeure silen
cieux, attentif fumeur de pipe au
sourire quelque peu énigmatique
sans qu'il soit jamais inquiétant.
Voici cette parole de philosophe et

de p̂ agogue consignée dans un
premier livre d'entretiens (1) qui
permet d'y réfléchir et d'y revenir
autant que Ton voudra. La conver
sation car c'en est une, qui évoque
le dialogue platonicien, porte sur le
temps - le temps dont nous parlons
sans cesse, que nous semblons
mesurer de façon toujours plus
precise, mais qui nous échappe detoutes les manières. Le temps, c'est
Ki present insaisissable, la fuite destores et des années, notre incanï
cite a comprendre ce qui se passe M
c e q u i p a s s e . ^

« n e T ' a " 2lobscunre du temps ,22*

la philosophie : la discrétion
n'a d'égale que l'importance
pensée.

Augustin a développé une réflexion
toujoius actuelle, que Jean-Tous
saint Desanti reprend, explique et
prolonge. Penser le temps, c'est se
placer hors du temps, c'est essayer
d'appréhender l'éternité du Dieu
créateur du monde temporel. C'est
aussi penser le rapport entre l'âme
et le temps, méditer notre expé
rience intime du temps, faire le récit

d e c e s
« m o m e n t s

p r é s e n t s »
qui g l issent
« e n i m c l i n
d ' o e i l » d u
p a s e n c o r e
a u j a m a i s
p lus .

N o u s s o m
m e s d a n s l a
f o r ê t d o n t
parlait Augus
t i n d ' H i p -
p o n e . P o u r
n o u s o r i e n t e r,
J e a n - T o u s -
saint Desantiest un guide amical et sûr qui nous

conduit de saint Augustin à Plotin,
puis vers Husserl après une étape
Chez Heidegger. Comme dans toute
toret, il y a des clairières, des allées
hien teacées mais aussi des taillis
difficilement pénétrables. Moins

assiquement, on y rencontrera unjeune homme, point philosophe
pour un sou, un autobus, des figures
gœmetriques, un agenda...un aurait pu aussi y rencontrer un
royahste, a défaut de prince charmant. Un royaliste, ça n'arrête pas
de parler de temps, de durée, de
contmuitè et du Uen entre le passé et
avenir. Il impone que ce discours

soit mis à l'épreuve du questionne
ment philosophique.
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I D E E S

Le sacre du citoyen
I

a commémoration du bicentenaire a beau avoir été limitée a
1989, grâce à Dieu, la réflexion sur les événements continue.
Le dernier livre de Pierre Rosanvallon qui s'insère dans une
recherche de longue haleine dont « le moment Guizot »

(Gallimard 1984) constituait une premicm étape, contribuera à une
meilleure perception des gnmdes questions mises à jour par la
Révolution. De même que les mutations décisives accomplies dés la
réunion des États généraux s'expliquent par une maturation antérieure
des hommes, des idées, des réalités sociales, de même leurs conséquen
ces s'étalent dans le temps, non sans contradictions et interrogations
conformes aux incertitudes qu'elles recouvrent. Pierre Rosanvallon, au
tenne d'un parcours impressionnant par sa précision et sa complexité
parle d'apories qui tiennent à la .structure de la modernité politique.

L'aporic fondamentale n'est-elle pas contenue dans la notion
d'égalité politique qui constitue le point de départ, la rétércncc absolue
de la Révolution et .se rattache à cette abstraction qu'est l'individu
détaché de toute appartemuice autre que celle du territoire national ?
C'est bien le lieu où tout ba.scule, où tout se déchire entre la conception
d'Ancien Réghne d'une société organisée en coqis et celle de la
modernité où le pur individu constitue le principe d'orgimisation d'une
société qui exclut la hiérarchisation et la différenciation. La brutiilité de
notre Révolution renforce encore le contraste entre les deux univers
mentaux, contrairement à l'Angleterre qui vit plus paisiblement
l'évolution démocratique. D'un côté, il y a l'utilitari.sme anglo-saxon qui
ne dissocie pas l'électeur de sa situation dans la société civile, de l'autre
il y a cette volonté générale hypostasiéc, la réappropriation collective de
la souveraineté du roi qui rendent plus difficiles en fait l'élaboration
d'un régime démocratique. La démocratie y est vécue plus comme la
religion de l'égalité cpie comme un régime :uticul;mt la pratique
démocratique ; « II a en fait fallu attendre la Constitution de la
cinquicme République pour remettre en perspective le sens de la
souveminctépopulaire ».

Mais avant d'aller jusqu au bout de cette histoire qui est celle du
suffrage universel en France, il convient de dire un mot de la méthode
Rosanvallon qui définit en même temps son champ d'investigation. La
genèse des idées est évidemment au centre de sa problématique mais
celle-ci ne va pas saas étude précise des conditions dans lesquelles elles
s'élaborent, se transforment. Ces idées ne tombent pas toutes nues du
ciel, elles sont liées à leur problématisation qui émerge d'un conflit par
exemple dessinant des solutioas possibles entre antagonistes exposant
leurs positions. Et cette façon de procéder pour saisir l'affrontement des
courants intellectuels et les processus sociaux est en intime correspon
dance avec l'intelligence du « politique ». Celui-ci ne consiste-t-il pas
« en un enchevêtrement du philosophique et de révéncmentiel, en un
travail du social dans le conceptuel et en une tentative pcmvuiente
d'inventer l'avenir en dissociant le vieux du neuf y>.

Le philosophique ne saurait donc être ramené à une catégorie
« infrastructureUe ». La catégorie la plus ab.straite, celle d'mdividu, e.st
bien prégnante dans l'histoire, non comme un effet de .structure mais
comme une fmalité où les honmies se réfléchissent pour commander leur
destin. L'autonomie kanUenne est le meiUeur fondement de la mutation
juridique qui met l'individu au centre des rapports politiques et le droit
de vote est la traduction directe du libre choix volontaire dont le
philosophe a établi les caractères fondamentaux. Mais en meme temps la
médiation historique fait que cette autonomie morale s exprime dans des
formes sociales, institutionnelles qui sont elles meme en continuel
devenir, non seulement à cause du combat des idées ̂  du perpétuel
entrecroisement de celui-ci avec les situations p̂ cuheres. Les courants
intellectuels eux mêmes sont en imbrication etroite avec les jorm^
sociales Les physiocrates du XVIIF siècle qui conduisent un veritable
renversement de la représentation sociale en la liant au role économique
et en la détachant de la société d'ordres, sont eux mêmes les théonciens
du changement qu'ils vivent. Et leur influence sera durable, ne serait-ce

cluc iiarcc que la notion de citoyen-propriétaire correspond à une réalité
économique de plus en plus prégnante dans la relation politique. Cette
notion prép:u-era l'émergence de l'individu citoyen dont elle est encore
très éloignée, car elle ne répond nullement aux critères d'égalité,
d' indiv idual i té et d 'universal i té des droi ts modernes.

Si loin qu'aient été les hommes de la Révolution française dans leur
volonté d'universalisation, ils ont laissé hors du corps électoral beaucoup
plus que la moitié des Français. L'exclusion des mineurs, des aliénés
mentaux et des moines s'explique aisément par le fait qu'ils ne sont pas
censés accéder à l'individualité complète, raisons objectives et préjugées
mêlés. Celles des domestiques et des femmes est également référée à ce
critère, mais pour la bien comprendre il faut voir qu'elle repo.se .sur une
conception rigoureuse de la citoyenneté. Ne peuvent être des citoyens
dévoués au bien public ceux que leur condition enferme dans la relation
exclusive à la domus. Pour la femme il y a au.ssi un problème
antliropologique et sociologique. « La' Raison veut que les femmes
tiennent le sceptre de la /mlltesse suis aspirer à celui de la poliù'que »
déclare Sylvain Maréchal l'auteur du Miuiifeste des égaux. L'univers
organique de la famille est une compensation d'une .société masculine
d'individus égaux.

Mais ce n'est encore là qu'une part des difficultés pour parvenir au
plein suffrage universel. L'héritage des Lumières plaide pour la
rationalisation de la vie politique et cela est parfois contradictoire avec le
caractère « trémultuaire » des masses. Une façon de dé.samorcer cette
distorsion sera l'in.stitution du vote à deux degrés qui dissocie le droit de
vote du citoyen de base de la fonction du représentant qui choisit l'élu
de la nation. Sous l'Empire cette distinction sera encore renforcée. On
élargit la base du suffrage mais le sommet établit le filtrage des membres
des as.semblée.s, c'c,st une citoyenneté qui s'exprime sans pouvoir
démocratiquc. Par la suite, les libéraux de la Restauration et de la
Monarchie de juillet pourront justifier le .suffrage restreint par les
capacités des électeurs et leur action directe sur le pouvoir. Mais cette
démocratie élitairc et censitaire définit avec peine ce que sont ces
capacités et elle ne peut résister au grand mouvement utopique de 48 qui
réconcilie d'ailleurs des gens bien différents.

L'euphorie des premiers mois de la seconde République est bientôt
contredite par une forte réaction conservatrice. On veut limiter par divers
expédients la trop grande extension du suffrage devenu universel
(toujours sans les femmes). Pierre Rosanvallon excelle à débusquer les
diverses .stratégies et positions idéologiques de toutes les nuances de la
palette politique. Des légitimistes dont certains n'hésitent pas à s'allier
avec la gauche, sous Louis Philippe, pour défendre le suffrage universel,
aux républicains et aux socialistes dont les sentiments sont variables, il y
a un vaste et mobile espace de débat à travers tout le XIX= siècle où
l'attraction et la répulsion vont de pair à l'égard de ce « .sacre du
citoyen ». A certains moments, l'opposition est farouche de la part d'un
Flaubert qui voit dans le suffrage étendu au grand nombre une
« véri table honte de l 'espri t humain ». Par ai l leurs la mouvance
légitimiste n'est-elle pas ambiguë dans son désir de rétablir les liens du
peuple et des notables, tandis que les républicains ne surmontent leurs
appréhensions que par l'invention de la démopédie, l'éducation du
peuple (sur laquelle Claude Nicolet avait tant insisté). C'est comme on
sait, le général de Gaulle qui ouvrira le suffrage aux femmes et se
trouvera ainsi au terme du long processus de la citoyenneté. C'est aussi
le même homme qui accomplira une révolution à l'intérieur de la
République, après avoir pris la mesure de toutes les apories de la
démocratie analysées avec tant de pertinence par Pierre Rosanvallon.
Notamment n'est-ce pas, avec le renforcement de l'exécutif, l'instance
de décision qui est recoimue après avoir été effacée dans la philosophie
politique française.

G é r a r d L E C L E R C
(1) Pieire Rosanvallon - « Le Sactc du Citoyen, Histoire du suffrage universel en France » -
NRF Gailimard, 1992 - Prix franco 210 F.
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E N Q U E L Q U E S M O T S

BIDYLLE : La fille aînée du prince et
de la princesse Michel d'Orléans, Clotilde,
v i e n t d e s e fi a n c e r o f fi c i e l l e t n e n t a v e c
Edouard Crépy. A cette occasion, ses
grands parents, le ccante et la comtesse de
Paris avaient réuni en leur domicile pari
sien nombre de leurs enfants et petits-
enfants. Le mariage se déroulera en sep
tembre.

ILOUIS XVI : D'après im sondage réa
lisé par la Sofrès pour le PéJerin-Magazine
du 15 janvier, seulement 9% des Français
auraient voté la mort du roi Louis XVI,
tandis que 53% se seraient contentés de
l'envoyer en exil et 16% l'auraient libéré.
En revanche, ils .sont 49% à estimer que sa
mort fut « une erreur grave » contre 48%
qui considèrent que ce fut « une nécessité
politique ». Quant à la question du retour
évenmel de la monarchie en France, 60%
des personnes interrogées pensent que ce
serait im recul, 3% y verraient un progrés
et 35% sont sans opinion sur la question...

IbERNANOS : Le 3= numéro des
« Cahiers Georges Bernanos » vient de
paraître. Soixante seize pages botrrrées de
correspondances et textes inédits, d'études
et d'articles nouveaux et d'informations.
Parmi ces dernières relevrais l'annonce de
la pamtion du deuxième tome d'« Kssais
et écrits de combat » dans la collection La
Pléiade pour fin 1993 (annoncée depuis
très longtemps on désespérait d'en voir la
réalisation...). Les « Cahiers » sont édités
par V Association intemarionaie des Amis
de Georges Bernanos (30 Rue des Dames,
75017 Paris) à laquelle il est recommandé
d'adhérer (cotisation annuelle à partir de
100 F).

■comte de CLERMONT : Le comte
de Clermont et son épouse ont effectué,
mi-décembre, un voyage dans les Alpes
Maritimes. Présent à Nice poirr le vernis
sage d'une exposition de ses aquarelles
provençales, le Prince a mis à profit son
séjour sur la Côte d'Azur pour rencontrer
de nombreuses personnalités et pour effec
tuer plusieurs déplacements.
Le prince héritier a notamment été reçu à
1 hôtel de ville de Nice par le sénateur-
maire de la ville, avant de visiter l'aéroport
sous la conduite de son ccmmandant et du
président de la Chambre de Commerce et
d Industrie II s'est ensuite rendu dans les
locaux de Nice-Matin par M. Michel
Bavastro, président-directeur-général, et
par l'ensemble de la direction du journal.
Le séjour a également été marqué par la
técepUon du prince et de son épouse à la
Fondation Maegjit. Après la présentation
du célèbre musée de Saint-Paul de Vence
par son président, le couple princier s'est
rendu à la fondation Sophia-Antipolis pour
y découvrir l'histoire, les activités et les
projets de ce grand centre de recherches.
Le périple s'est ensuite poursuivi à Grasse,
avec le traditionnel accueil à l'Hôtel de
ville et la visite du Musée International de
la Parfumerie et d'une usine de parfums,
puis, après le vernissage niçois que prolon
geait un dîner officiel, à Menton.

omanov

Nicolas II, le dernier tsar

Au printemps 1916, Nicolas II écrit à son épouse : « Lu
du matin au soir. Aujourd'hui, une histoire charmante...
Le Petit Garçon bleu. Je i'ai aimée (...). J'ai dû avoir

piusieurs fois recours à mon mouchoir ».

Dropos surréalistes, quand reconnaît, dans son livre, La Russiel'on sait qu'alors la guerre
fait rage et que l'empereur
d e t o u t e s l e s R u s s i e s e s t

généralissime d'une armée
plus que malmenée par les Alle
m a n d s .

De fa i t , la b iographie que nous
propose Henri Troyat est très sévère
à l'égard de Nicolas II. A l'évi
dence, l'abîme dans laquelle la
Russie va se trouver plongée pour le
siècle peut paraître la conséquence
du règne de Nicolas. Qu'on se
rappelle les erreurs politiques accu
mulées année après aimée par
l'empereur : refus de la moindre
entorse au régime autocratique
hérité de son père (entorse qui sera
finalement réalisée sous la pression
de la révolution de 1905, avec des
conséquences désastreuses pour
l'avenir de la dynastie) ; échec de
la guerre russo-japonaise ; et enfin,
la catastrophe de 1914 qui fait
imploser la société russe déjà fragi
lisée par les bouleversements de la
révolution industrielle (augmenta
tion considérable du nombre des
ouvriers, timide émergence d'une
classe moyenne, apparition d'une
paysannerie dynamique).

Si l'on ajoute à tout cela la
malchance qui semble poursuivre
Nicolas II (mort de milliers de
personnes lors de fêtes du couron
nement à Moscou en 1896, hémo
philie incurable du tsarévitch
Alexis), l'on est tenté de conclure,
comme le fait l'opinion publique
d'alors, que le tsar est « maudit »,
« m a l c h a n c e u x » .

Et pourtant, dans le même temps,
la prospérité, tant industrieUe que
commerciale ou agricole, est excep
tionnelle. Un effort considérable est
réalisé pour instruire les masses, le
taux d'analphabétisme enregistre
une chute spectaculaire. N'est-ce
pas Alexandre Kerenski (pourtant
ennemi acharné de l'autocratie) qui

au tournant de l'Histoire, que les
années 1905-1914, sont une période
de liberté politique sans précédant
d a n s r h i - s t o i r e r u s s e ?

Henri Troyat souligne dès le début
de son ouvrage que Nicolas est
profondément marqué par l'agonie
de son grand-père, le tsar « libéra
teur » Alexandre 11, à laquelle il
assiste à treize ans, après qu'un
a t t e n t a t a i t é t é c o m m i s c o n t r e l u i .
Partant de là, le régime autocratique
ne semble pas au tsar un anachro
nisme mais au contraire, un rempart
dressé contre la montée des périls. 11
n'est pas douteux que l'empereur
fait un effort pour tenter de s'adap
ter au régime plus ou moins démo
cratique mis en place à partir de
1 9 0 5 .

Certes, Nicolas II a une personna
lité trop faible, est habité par trop
d'indécision pour gouvemer selon
son souhait (l 'autocratie). Homme
intelligent à n'en pas douter, travail
leur et plein de bonne volonté, il
aurait fait à coup sûr un excellent
souverain constitutionnel... 11 est un
médiocre empereur autocrate, sou
mis en outre à un soi-disant « des
sein de Dieu » qui le rend fataliste.
La valse des ministres à laquelle on
assiste après 1910, paraît ahuris
sante. De même que l'abandon du
pouvoir entre les mains de la tsarine
(atteinte probablement de neurasthé
nie) à partir de 1915. La charge trop
écrasante du pouvoir, ainsi que le
fatalisme évoqué plus haut, ne font
que précipiter le régime vers
l ' a b î m e .
Certes. Mais Henri Troyat n'insiste

peut-être pas assez sur l'irresponsa
bilité de l'intelligentsia russe :
l'aristocratie, la famille impériale
elle-même, la bourgeoisie, étalent au
long des aimées leur totale immatu
rité politique. Il n'est que de lire le
roman de Soljénitsyne Novem
bre /(J'pour s'en convaincre. Tous

ces gens bien nés, riches, semblent
t o t a l e m e n t i n c o n s c i e n t s d u f a i t

qu'attaquer la monarchie comme ils
le font, c'est scier la branche sur
laquelle ils sont assis.
Devant un tel spectacle, comment

s'étonner que Nicolas 11 juge avec
mépris les Douma élues à partir de
1905 ? Conunent s'étonner aussi de
la difficulté qu'il rencontre à trouver
de vrais hommes d'État pour l'aider
à gouvemer ? Car, en dehors de
Witte et Stolypine (dont les réfor
mes audac ieuses res ten t d ' ac tua l i t é

aujourd'hui), ce ne sont que cohor
tes de fonct ionnaires médiocres, cer
tes dévoués, mais sans imagination.
Comment s'étonner aussi que, tout

au long de son règne, le tsar se
berce d'avoir l'appui de la « vraie
Russie », celle des paysans, repré
sentée en quelque sorte par Raspou-
tine. Si la présence d'un tel êne nuit
au prestige du couple impérial (tout
au moins auprès des couches culti
vées, car dans la masse paysanne,
on se réjouit d'une telle présence
auprès de l'empereur), doit-on pour
autant, comme le fait Henri Troyat,
écrire que le « Saint Homme » a
une réelle influence sur la politique
menée par Nicolas ? A lire les
lettres de l'impératrice à son époux,
il semble bien que non, ou si peu.

On regrettera enfin que l'auteur ne
consacre pas plus de pages à la
tragique fin de la famille impériale.
Non par goût du morbide, mais bien
parce que des points sont à éclaircir,
c o m m e l ' o n t m o n t r é i l y a u n e
quinzaine d'années les joumalistcîs
anglais Anthony Summers et Yon
Mangold dans le dossier Romanov.
Reste im ouvrage bien documenté,

très bien écrit (est-ce besoin de le
dire ?), mais n'apportant pas un
éclairage nouveau sur la question.
U n b o n l i v r e e n t o u s c a s p o u r
découvrir la Russie pré-révolution
na i re .

Marc DESAUBLIAUX
Henri Troyat - « Nicolas II, le «l̂ 'er
tsar » - Flammarion 1991 - Pnx franco
1 6 3 F.

La Fédération de l'Ile-de-France organise
le samedi 23 janvier

de 15 h à 18 h

u n e t a b l e r o n d e s u r l e t h è m e ;

« Les écologistes et nous »
qui sera animée par

Hugues Bouchu et Bertrand Renouvin
Tous nos lecteurs ou sympathisants Intéressés peuvent venir y

participer 17, rue des Petits-Champs, 75001 (4® étage).

Le nerf de la guerre
Nous remercions tous ceux de nos amis qui ont déjà répondu

à notre appel à l'aide. Mais il y a urgence, et c'est vers tous
nos lecteurs que nous nous toumons, pour leur demander de
nous donner les moyens nécessaires afin d'équilibrer notre
budget aujourd'hui gravement déficitaire. L'existence même
de RoyaJiste et de la N.A.R. est en jeu. Si vous pensez que
leur disparition serait grave, n'attendez pas pour nous envoyer
votre participation. Tous les dons sont les bienvenus, même les
plus modestes. Merci de votre réponse rapide.

Y . A U M O N T

4e liste de souscripteurs
Dcni-s Artot 90 F - Mme Auboyneau 50 F - Florentin Bemier 120 F

- Pierre Bitoun 100 F - Sébastien Chauvel Le Borgne 50 F - Philippe
Clavcl 30 F - Jean Dauvergne 100 F - Marc Desaubliaux 100 F -
Jean-Paul Dollé 500 F - Jacques Dupoix 50 F - Nadège Hoelter-Bardout

130 F - Pierre Kerleroux 15 F - Jacquas Lancement 30 F - Solveig Letort
230 F - N. Malaterre 30 F - Maurice Massin (Aube) 50 F - Denis Matton
300 F - Mme Pinson 200 F - Bernard Sonck 200 F - Claude Teissier
30 F - J.C.T. (Rennes) 70 F

Total de cette liste : 2475 F
Total général : 12.499 F

ANCIENS NUMÉROS

N o u s p r o p o s o n s d e s a n c i e n s
numéros de « Royaliste », par
année complète, au prix franco de
300 F. Sont disponibles toutes les
armées de 1977 à 1991, à l'excep
tion de 1979.

La plupart des numéros sont égale
ment disponibles un par un au prix
franco de 17 F pièce.

Luc de Goustine, candidat royaliste en Vendée (voir page 3)
Nous appelons tous nos amis et sympathisants à soutenir la candidature
de Luc de Goustine et de son suppléant François Guerry. Vous pouvez
lui apporter de l'aide de différentes manières : aide financière, aide
mihtante, noms de Vendéens que vous connaissez, etc.
Prenez contact avec le Comité de soutien à la candidature de Luc de
Goustine, 12, rue Georges Clemenceau - 85170 St Denis la Chevasse

D O S S I E R S

Regroupant par thème des articles
de « Royaliste », nous avons édité
des petits do.ssicrs fort utiles pour
les propagandi.stes. Déjà parus :
« Immigration et citoyenneté »,
« Éducation » « Écologie » et
« Corse ». Chaque do.ssier au for
mat 21 x29 ,7 cm compor te une
vingtaine de pages et est vendu au
prix de 14 F franco.

Parallèlement nous avons publié
u n e b r o c h u r e « L a N . A . R . e n
textes » rassemblant tous les textes
votés |iar les congrès de la N.A.R.
de 1982 à 1991 . C 'es t un ou t i l
indispensable pour mieux compren
dre notre mouvement et ses choix
politiques. Brochure de 20 [). ipii
comporte un calendrier des diffé
rents congrès et une table des sujets
traités par mois clés. Tarit (|irix
franco) : I ex. 14 F - 5 ex. 54 F -
10 ex . 68 F.

R E L I U R E S

Nous mettons à la disposition de
nos lecteurs qui désirent conserver
l e u r c o l l e c t i o n d u j o u r n a l , u n e
reliure pleine toile bleue avec ins
cription « Royaliste ». Cette reliure
pemiet de contenir 52 numéros du
journal. Elle est vendue au prix de
70 F f ranco.

É P I N G L E T T E S

Nous disposons de différents
modèles d'épinglettes (pin's) ven
dues au prix de 34 F pièce (franco
de port).

- B u s t e d e L o u i s X V I - 2 3 m m

d e h a u t
- B u s t e d e M a r i e - A n t o i n e t t e -

23 mm de haut
- Fleur de lys - 17 mm de haut
- D o u b l e c o e u r v e n d é e n -

24 mm de haut.

A D H É S I O N

Le congrès des adhérents de la
N.A.R. se tiendra les 3 et 4 avril
prochains. Pourront y participer tous
les adhérents à jour de cotisation
pour 1993. Nous incitons très vive
ment ceux des lecteurs de Royaliste
qui partagent l'essentiel des idées
défendues par la N.A.R. à « pren
dre leur carte » d'adhérent. Ils
pourront ainsi participer au Congrès
et à l 'élaboration des grandes
options de notre mouvement.

M E R C R E D I S D E L A N . A . R .

A Paris, chaque mercredi, nous accueil
lons nos sympathisants dans nos locaux
(17, rue des Petits-Champs, Paris 1er,
4cme é tage) pour un débat avec un
conférencier, personnal i té pol i t ique ou
é c r i v a i n . L a c o n f é r e n c e c o m m e n c e à
20 heures très précises (accueil à partir
de 19 h 45 - Entrée libre et gratuite),
e l l e s ' a c h è v e v e r s 2 1 h 4 5 . U n b u f f e t
chaud es t a lo rs se rv i pou r ceux qu i
désirent poursuivre les discussions (par
ticipation aux frais du buffet 25 F).

• M c r c r t ^ i 2 7 J a n v i e r - « L e
modèle républicain », tel est le
t i t r e d u l i v r e q u e v i e n d r a n o u s
présenter Odile RUDELLE. Pour
comprendre les conditions dans les-
t|ucllc.s s'est élaboré ce modèle,
pour analyser son contenu, voir les
promesses de promotion soeiale
(ju'il impliquait et examiner com
ment il a su s'adapter aux condi
t i o n s n o u v e l l e s n é e s d e l a c r o i s -
. s a n c e .

• Mercredi 3 Février - Sociologue
et anthropologue de réputation inter
n a t i o n a l e , G e o r g e s B A L A N D I E R
nous avait présenté deux de ses
récents ouvrages tjui portaient sur la
société moderne examinée par le
b i a i s d e s . s o c i é t é s d e t r a d i t i o n . 11
revient parmi nous avec « Le Pou
voir sur scènes » dans lequel il
observe le théâtre des passions poli
tiques d'hier et d'aujourd'hui et
dénonce l'anesthésie cathodique qui
ru ine la démocrat ie .

I N V I T A T I O N S P O U R L E S
M E R C R E D I S D E L A N A R

Pour recevoi r régul ièrement les
invitations pour nos réunions des
« m e r c r e d i s d e l a N . A . R . » ,
fa i tes-nous en la demande.

P o u r d e s r a i s o n s d ' é c o n o m i e n o u s

n'envoyons le programme qu'aux
personnes l'ayant demandé expli
c i t e m e n t

D e m a n d e d e d o c u m e n t a t i o n
Si ce journal vous a intéressé, si vous désirez avoir plus de renseignements sur nos idées, nos
activités, les l ivres et brochures que nous publions, remplissez le bulletin ci-dessous sans
engagement de votre part.
N o m :

P r é n o m :

D a t e d e n a i s s a n c e : P r o l e s s i o n

A d r e s s e :

désire recevoir, sans engagement de ma part, une documentation sur le mouvement royaliste.
Bulletin à renvoyer à :

«Royaliste», 17, rue des Petits-Champs, 75001 Paris

Royaliste 593 <8> Royaliste 593



Editorial
La culture, les él i tes
et le peuple
A maintes reprises, nous avonsdéploré le divorce qui s'est

é t a b l i a u c o u r s d e s a n n é e s
quatre-vingt entre les responsables
politiques et la communauté savante,
et longuement plaidé auprès des pre
miers pour qu'ils prennent le temps de
la réflexion. Que ques progrès en ce
domaine ont été emegistrés depuis le
début de la décennie, notamment lors
de la préparation du nouveau projet
socialiste, et nous nous sommes
réjouis avec beaucoup d'autres de la
qualité du débat autour du traité de
M a a s t r i c h t .
Il reste que la période de stérilité

intellectuelle des politiques - si tant
est qu'elle soit terminée - aura des
conséquences à long terme sur la
rigueur des analyses, sur la qualité du
débat démocratique et sur les capacités
d'anticipation des dirigeants quant aux
multiples dangers qui menacent notre
pays et l'Europe tout entière.

DISTANCE

Nous reviendrons sur ces pointsaussi souvent que nécessaire,
mais il faut maintenant élargir

l a r é f l e x i o n . L e d i v o r c e e n t r e l e s
politiques et les intellectuels n'est en
efîet qu'un aspect de la crise qui
marque les rapports entre les élites de
notre pays et la culture. On sait que
cette question beaucoup plus vaste
donne lieu à des disputes rituelles sur
le système d'enseignement et sur la
polit ique culturelle, dont nous
connaissons par coeur les arguments.
Et l'influence de la télévision, dénon
cée comme « machine à abêtir » ou
rêvée comme outil éducatif, suscite
des débats non moins classiques que
les critiques récentes de la communi
cation font peu à peu évoluer.
Dans tous les cas, la lancinante

question culturelle est traitée par une
fraction de l'élite, pour le peuple et en
son nom, ou oppose différentes frac
tions de l'élite qui défendent ou
revendiquent im surcroît de puissance
ou de reconnaissance, n est possible
de voir les choses autrement, en
avançant que la crise culturelle ne

réside pas dans l'abêtissement supposé
des téléspectateurs et dans la décultu-
ration hypothétique des élèves, mais
au contraire dans la distance croissante
qui sépare les élites politiques, écono
miques et sociales, de l'héritage cultu
rel dont elles se croient dép>ositaires :
- faute de temps, faute de goût pour

certaines tâches, les textes par lesquels
les élites aff irment leur autorité et
leurs compétences sont établis par des
« nègres » hautement diplômés et très
cultivés, ce qui s'est toujours fait,
mais sans que ces travaux soient
toujours compris par ceux qui les
signent ;

- cette incompréhension n'est pas le
fait de la bêtise mais tient au mélange
de peur et de mépris qui crée puis
élargit le fossé l'élite et « sa »
culture. Selon les préjugés courants, la
culture est pour es autres, mais les
hommes de culture sont réputés « trop
abstraits » donc inefficaces, et leurs
oeuvres sont déclarées « trop diffici
les pour les gens »...
- dés lors, la c\ilture n'est plus pour

jersorme - ni l'élite, ni le peuple - à
'exception de ses « producteurs spé

cialisés » (professeurs, artistes) qui
sont par conséquent assignés dans un
domaine soigneusement clôturé. C'est
bien ainsi qu'est considérée la nou
velle chaîne Arte, que l'élite ne
regarde pas (« faute de temps » ou de« disponibilité d'esprit »), qu'elle
décrète inaccessible au peuple et dont
elle fait une « chaîne pour intellec
tuels » ;
- cette logique de ségrégation fondée

sur la méconnaissance et le mépris de
la culture engendre la méconnaissance
et le mépris du peuple, puisqu'on lui
dénie la capacité de s'intéresser à la
culture tout en reprochant aux
« gens » de se complaire dans la
médiocrité des émissions « grand
public ».

DESIR

Somme toute, les élites prétendent confisquer une culture
qu'elles ne possèdent pas,

organiser ce qu'elles méconnaissent
selon leurs critères de rentabilité, et
dire qui est digne d'y accéder. Ceci
sous le regard de « nègres » intellec
tuels qui savent à quoi s'en tenir, et
d'un public qui n'est pas dupe de la
sous-culture qu'on lui distribue. Les
élites oublient que le peuple est com
posé d'un nombre toujours croissant
de bacheliers et de diplômés de
l'enseignement supérieur, que le grand
public assure le succès des films et des
émissions de qualité (et non les esthè
tes qui se défient des productions
populaires), que les salles de lecture
publique sont pleines, que le désir de
comprendre est d'autant plus grand
que la classe dirigeante ne dit plus
grand-chose d'intéressant.
D'où la situation inverse de celle qui

est ordinairement évoquée : dans sa
majorité, l'élite politique, économique
et sociale est en train de se couper du
peuple français et d'une intelligentsia
qui, quant à elle, reste liée de manière
complexe mais certaine à la nation- tant par l'enseignement que par les
moyens de diffusion massive de la
cul ture.
Cette hypothèse mérite d'être prise

au sérieux. De fait, les élites actuelles
ne pourront pas continuer longtemps à
gouverner la France si, aux affaires
d'argent, aux privilèges manifestes etau poids du mépris, viennent s'ajouter
des doutes sur la compétence des
élites (du scandale du sang contaminé
à l'impuissance face au chômage) et le
constat toujours plus clair d'une incul
ture empêchant ces élites de répondre
aux questions sur le sens de l'aventî e
collective. D'ordinaire, ce geme de
situation débouche sur une révoluUon.
Réfléchir au projet qu'elle ̂ urrait se
donner devient chaque jour plus
urgent .

Bertrand RENOUVIN


